
Randonnée du 1er mars 1926 

Coignières-Lévis-Saint-Nom-Dampierre-en-Yvelines-Maincourt en Yvelines, Coignières 

 

Nous étions sept (Jocelyne, Jean-Louis, Paul, Nathalie, Christophe, Marie-Laure et 

Thierry) guidés par Jocelyne. 
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Lévis-Saint-Nom





 



«Si j'avais eu des doutes, je ne serai jamais allé jusqu'au bout. » Le charme est sec, la différence 

brutale. Le côté bucolique de ces gîtes agricoles truste immédiatement avec la fourmilière de la 

zone de Coignières, toute proche. Ici, on prend le temps. Et on voyage à travers l'histoire locale.  

Le feuilleton commence en 2012. Clément et Pauline Légie décident d'acheter cette ferme 

abandonnée à Lévis-Saint-Nom, « en l'état de ruine, engloutie par une forêt vierge. Il fallait la 

vision pour se projeter. Beaucoup nous ont pris pour des fous, mais nous souhaitions préserver 

cette ferme aux portes de Paris. C'était une drogue de vouloir faire revivre ces lieux ». 

Le domaine de Bellepanne a ainsi été complètement réhabilité. Pierre après pierre, « seulement 

à la sueur et à l'huile de coude », souligne Clément Légie, qui a tout fait, tout seul. « Il y a 

beaucoup de choses que j'ai chinées à droite et à gauche, des matériaux que j'ai réemployés en 

les détournant de leur utilisation initiale Créer de l'unique avec des choses recyclées. » Sans 

pour autant dénaturer les lieux, en conservant les mêmes ouvertures et les mêmes matières 

premières.  

Pari réussi pour le couple qui termine les travaux et qui crée, en plus de sa résidence principale, 

une poignée de gîtes agricoles, tous aussi singuliers les uns que les autres. « Le dernier que nous 

avons conçu est tout récent, nous l'avons pensé autour du cheval », reprend le maréchal-ferrant 

de profession. Pas seulement une métaphore, puisque le logement est articulé autour d'un box, 

ou les intéressés peuvent venir garer leur monture le temps d'un week-end et ainsi partager le 

quotidien. De la préparation du repas aux petites histoires avant de dormir.  

Vers un café associatif  

Maintenant « que les risques sont passés », et que les travaux sont bien terminés, « malgré les 

petites choses que l'on trouve toujours à améliorer », le couple souhaite développer son activité 

et l'ouvrir au-delà des gîtes. « On a déjà été contacté pour des tournages, enchaîne Pauline Légie. 

On a été amené à refuser pour diverses raisons. Mais nous connaissons le potentiel du domaine 

et savons qu'il est atypique et recherché. » La porte ouverte à la diversification et aux rencontres.  

Les extérieurs, une cour aménagée dans un esprit de tranquillité, « comme une place d'un village 

d'époque », font tout autant la fierté des propriétaires que les gîtes eux-mêmes. Ancienne cabine 

téléphonique, enseigne tabac presse, manège d'époque, van Volkswagen Une cacophonie 

pourtant harmonieuse, qui plonge les anciens dans la nostalgie et qui permet aux plus jeunes de 

rembobiner le fil du temps. « C'est ce que l'on souhaite depuis le début : allier culture, nature, 

valorisation du patrimoine et de notre histoire. »  

« C'était une drogue de vouloir faire revivre ces lieux »  

Et puisqu'une place ne peut pas vivre sans ses habitants, l'ouvrir aux extérieurs semble être une 

évidence. « Nous sommes en proximité directe avec le sentier de grande randonnée. En plein 

été, c'est peut-être une centaine de piétons qui passe devant chez nous. À terme, en accord avec 

la mairie, nous aimerions ouvrir un café le samedi après-midi », lance le couple, pour « faire 

vivre au mieux cette place de village ».  

« Il va sûrement falloir que l'on s'organise en association, pour pouvoir accueillir du public, 

comme une sorte de tiers lieu. Nous souhaiterions bloquer le chemin aux voitures pour ne le 

rendre accessible qu'aux mobilités douces, et participer davantage à la vie locale. »  



Boulodrome, terrasse, café. Ici, on prend le temps. Et on voyage à travers l'histoire locale.  

 

 





















































 

 



 



 

 

 



 



 

Dampierre-en-Yvelines







 

 

Château de Dampierre 

Au cœur de la vallée de Chevreuse, le Domaine de Dampierre-en-Yvelines est vaste de près de 

400 hectares et figure parmi les plus grands châteaux privés de région parisienne. Le château et 

le domaine, construits par la famille de Luynes après un mariage avec la fille aînée de Colbert, 

ont appartenu pendant quatre siècles à cette prestigieuse famille, et sont aujourd’hui propriété 

d’un passionné d’histoire de l’art, d’architecture et d’art équestre. 



Dampierre est un nom étroitement lié aux grands rois de France, car Louis XIII, Louis XIV et 

Louis XV aimaient y séjourner et chasser dans cette vallée giboyeuse. 

Au XIXe siècle, Honoré d’Albert de Luynes a fait de son Domaine de Dampierre un haut lieu 

de la recherche en sciences humaines. 

Le château s’élève au fond d’une cour d’honneur pavée et se voit séparé des communs dont il 

est flanqué de part et d’autre part d’élégantes balustrades : précédé d’une grille majestueuse, 

revêtu d’un toit d’ardoises, le corps central est remarquable par son pavillon classiquement 

décoré de quatre colonnes supportant un fronton sculpté et par ses deux tourelles Renaissance 

masquant les encoignures des ailes. 

L’aspect extérieur de cette résidence seigneuriale est essentiellement dû à la campagne de 

construction menée par l’architecte Jules Hardouin-Mansart entre 1675 et 1688 puis par le 

travail des architectes Félix Durban et Joseph Frédéric Debacq au XIXème siècle. 

 

 









 

A côté du magnifique château du XVIe siècle construit par les ducs de Luynes se trouve l’église 

Saint-Pierre, qui présente un beau décor du XIXe siècle, un autel néoclassique, des vitraux 

contemporains, ainsi qu'une superbe chapelle funéraire décorée par Charles Garnier. Construite 

au XIIIe siècle, en pierres de meulière, endommagée après la guerre de cent ans, elle a été 

plusieurs fois reconstruite. Et très remaniée vers 1860 avec un nouveau transept construit côté 

ouest, et le décor peint dans le style néogothique. 





 

 

Dès la fin du 19e siècle, on donne le nom de « Maison de Fer » pour désigner ce petit pavillon 

métallique attribué pendant longtemps à Gustave Eiffel. La légende locale veut qu’il ait été 

présenté à l’Exposition Universelle de 1889 où il aurait eu la fonction d’une billetterie. Mais en 

l’absence de sources et suite à plusieurs indices qui nous éloignent de cette hypothèse, on ne 

peut le confirmer. Ce qui est sûr, c’est qu’elle est l’œuvre de l’ingénieur Duclos. 

Une plaque d’identification atteste de cette paternité sur le bâtiment et porte le n°149, ce qui 

pourrait correspondre à l’exemplaire. 

La société Duclos et Cie à Courbevoie est créée en 1893 pour l’exploitation exclusive du brevet 

de 1890. Cependant, il faut attendre le deuxième brevet modificatif de 1894 pour avoir la 



précision du matériau constitutif, à savoir les « tôles embouties décoratives », et la création des 

usines Duclos qui vont les produire en série. 

La maison de Dampierre sort donc vraisemblablement des ateliers entre 1894 et 1896, date de 

son installation à Dampierre, plusieurs années après l’Exposition Universelle de 1889. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Lévis-Saint-Nom 

 













 

 



 

Financée par le duc de Luynes, la mairie-école ouvre ses portes en 1846 à Girouard. La 

composition symétrique du bâtiment s'inspire des édifices républicains construits à la 

même période.





 


